
LE PRIX COURANT'

'ey d4velopput,~ les. peaux

soient suffisamment macérées.
Puis on les rince il l'eau chaude

et sur le chevalet, on les étire -côté
chair avec un fer émoussé, ce qui en
écarte le son et emi chasse l'eau par
la pression.

Par cette opération, on termine
les travaux à l'eau, sur lesquels on
doit dans toute cette fabrication,
-porter principplementson attention.

Si au pelanage. à la macér--iion ou
aux travaux de nettoyage il a été
commnis une erreur, ni le meilleur
mégissage ni le corroyage le plus
soigneux ne sauraient y remédier.

Suit alors le travail <le mégisse-
rie ; on le prépare en dlélauyant du
sel de cuisine, le la farine et du
jaune d'oeuf en quantités détermi
nées dans de l'eau chaude et en y
ajoutant la quantité nécessaire d'a-
lun dissout à l'eau par l'action de
la chaleur.

La composition varie avec la con-
dition des peaux, on ne saurait donc
donner de chiffres déterminés.

Cette nourrit ure est versée à l'état
assez chaud (40 à 45 0 R.) dans le
tonneau foulon ; on y jette égale-
ment les peaux et l'on ferme bien
la porte, afin qu'il n'y ait pas de
perte de jus.

Le tonneau-foulon fonctionnant.,
au bout de 45 à 60 niinutes les peaux
peuvent être retirées.

On les plie sur la moitié, la fleur
en dedans ou les fait sécher en les
suspendlant par la tête et la queue
à (les crochets.

La premiièr-e opération à laquelle
les peaux sont alors soumises est
l'ouverture, étirage que les mégis
siers exécutent avec le genou au pa
lisson, mais qui at-tuelleiiiemtdanus
la plupart les gr-an<les fabi-iqueb
est fait par des machines.
*Par ce travail, les peaux, qui ont
été fortement rétrécies par l'alun
et séchées dans cet état, sont à nou-
veau étendues ; il faut toutefois au-
paravant les humecter à fond.

Ensuite on les écharne, après les
avoir rendues assez humides au
point qu'un ne puisse en exprimer
l'eau.,

Puis on les rogne avec des ciseaux
afin de leur donner la façon nées
saire, on les passe de nouveau au
tonneau-foulon, mais sans alun.

-On les sèche de la manière indi-

l'eau chanifé &ôdý W"tV'sfère à la
teinturerie.-

La teint-ré se. flit dolt gliril ea-
bl, soit )ar qe hains.

yp)1, on buimectè les peaux afi ude
pouvoir- proeéder- elaquité,,atu- côr-
royaglé proprement dit au chftssis à
détirer.

Pour cette opération on se sert de-
puis peu, de machines, qui re-4sein-
Ident beaucoup aux palissons ; le
détirage, l'extenîsion mécanique
donnent aux cuirs cet te sou plesse
qu'ils doivent conserver pour tou-
jours.

On les graisse alors côté fleur avec
u oing de savon se composant (le

savon (le Marseille, dle suif, cire et
gommîîe et on leur donne un coup (le
fer.

Puis on les essuie légèrement avec
(le la graisse <le pied <le boeuf et les
frotte feritie avec nu Chiffon dle
laine, pour ensuité les assortir et,
emuballer pour la vent.e-( Halle aux

LA PRODUCTION DU ('AMI>BitE

Les renseignements suivants sont
extraits (l'u ne nmote que vient <le pu -
blier M. David Ilooper, " Quinolo.
glst to the Governineut of M-adlras 1

Les prix élevés que le camplire a
atteints dernièrement par suite dle
la guerre si no japonaise et l'acea pa-
remienVde ce commerce par le Jap)on
ont causé une -ertaine inquiétude
dans les pays où il est consommé en
grande quantité.

La Chine et le Japon étant pour
le camphire les deux seuls pay.i <le
grande l)ro<llietion, on a pensé qu'il
ser-ait boit d'enîtreprendlre cette cul
ture dans d'autres régions.

Au Japon, le campîhrier croit à
une alt i tude élevée, loi n (le la muer
et seuls, les arbres centenairei ser
veutù? la fabrivation (lu camnpIhre.
D'après le relevé les exp)ortationms
<le ce pays il sem ble que I 'approvi
sion nemen tséus gradunel lemuent,

D)ans l'ile Ft)rinose les caiuî plit ier.-
ue sont poiint encore très nombreux
et ils ne se développent que dlans
certaines parties <lu territoire où ils
trouvent les conditions cliniatéri-
ques qui leur conviennent.

Les tribus presque sauvages qui,
jusqu'ici, les ont exploités en <lis-
tillent les racines et le tronc, stéri-
lisant ainsi et très rapidement la
source mêeme de la production.

Le cainpiêrier croît très bieu aux
Indes, le jardin botanique le Cal-
cutta posbède une belle avenue d(
ces arbres plantés en 1802. Il vieni
très bien dans le jardin botaniquE

<I'otacanmund et dans les aurp
pâr tiesi Y<fl tâO1 i ô it. u
ass-ii à 1ýiansi dans les. provinces du
Nordl-Ouest et (laits certains aut-res

le çapnphro est connu et. ein-
ployé aux Indes depuis bien dles
aunées. En 642, les prine- indiens
envoyaient <lu camphre coubme tri.
)ut, ou emi offrandle aux eilil)erotirg
chin îois.

Pndant une certaine période,
l'airbre a, bien réussi aut Népaul et. il
T~îipérah, dleux Eta ts siunés entre
le l1engale et l'lrraouadl<y suipé-
rieu r. A n coinmniemenîit, dle ce
siècle, ou1 imîîportait tit ca mi li re <le
(Clittagong, niais les lliibitits ont
entièremuenît <détru it les arbres en
procéda~nt vomnie les natifs de For-
M110e.

A (Ceylan aussi le catit jîlirie- réus
sit bict àt tile élévat ion <le 51000o
pietîs et au-dlessous. A Naples4 et
dans les autres parties <le l'Il.taIie on
le cultive pour sa beauté. L~e pro-
fesseuir Mai, cli a fit titi rapport sur
la culture <lu camiphrier cii F~loridle
où il réussit à peu jrèï parto)ut. On
a extrait <le Ehultile <les feuilles et.
tles branîches et le rendemnîeit a été
<le 4 01 ; le produit ressemîblait à
celui qu'on obtient au .Japon sur-
tout eii raisoni <le 5<>n odeur <le sa-
franî. On vient dI'intrôduiiro ette
indlustrie -en Californie ; l'huile
prépiarée sera vendue sur le muarché
aîiîênivain.

Le camîphîrier s'est naturaliséô à
Java, au Brésil, à~ la .J ana'iquei et
dlans les autres îles <les ln<les occi.
dlentales, Maurie et Madère.

Au iiJapon et en Chine, on ne se
sert pas des feuilles pour la <listil.
lation <Iu tiam ph re, sanus doute parce
qune les feuilles ne don nenît qu'un
produit liquide qui ne petit pas être
l ucratÏiveinut rédluit cii camin >re.
Eiicoiirtgê par q uelq ue.; plUntea rs
<le Ceylmni M. D)avid Iloolier a tenîté
un certain nombi lre dI'expléri eunces
ayant p>our objet la distillationî les
feuilles. Celles qu'il a emîployées

iont été prises stir un vieil arbre.
croissant <dans les jaýrdfiis <It gou-
verneiiient à Ootae(-aiiî uti<l, Ou a <lis-
tillé 50) livres <le ces feuillei nou-

-velleuneuit cueillies danîs un grand
alambic en cuivre avec une (luan.
tité d'eau suffisante pour une durée
<le six hetîres. On a séparé 8 onces

-liqîuides <'huile représentant un
rendement <le 1 010 l'huile essen-
tielle. L'huile avait uuîe couleur
légèrement jaune, une gravité spé-
-cifique à 150 C de 0,9322 et une ro-
tation <le +- 9ol dans un tube de 2

t décimètres. Elle rendlait une pe-
>tite quantité de liquide à 160,D et


